












































































68 L'INITIATION 

riodes quinquaséculaires a atteint son apogée sous 
tous les rapports; qu'elle a fini sa période quinqua­
séculaire comme tête humanitaire ; q u'elle commence 
s·on deuxième terme, dans lequel aucun peuple n'a 
jamais fait de conquête territoriale. Un peuple qui 
fipit son premier term~ est d 'ailleurs généralement 
assez grand, assez puissant, a~sez glo rieux pour ne 
plus rêver ni agrandissement (qui serait un danger 
pour lui) ni puissance (qui ne vaudrait plus celle qu'il 
a possédée) ni gloire ( dont il est saturé) . 

Le peuple qui commence son deuxième terme a 
d'ailleurs bien autre chose à faire que de songer à l'ex­
térieur; il doit atténuer dans son sein les effets moraux 
délétères de sa dernière phase de dissolution, effets 
que jusqu'à présent on n1est parvenu à détruire entiè­
rement nulle part. 

Il doit empêcher le rhéteur et le sophiste de multi­
plier à l'excès et de détruire le fonds moral que la 
dernière époque de corruption a laissé subsister. 

Aucune puissance n'est éternelle. Le peuple, quand 
sa mission est terminée, doit, aussi bien que l'homme 
qui a fini la sienne, céder .sa place._ Le peuple qui se 
met hors des lois naturelles et qui pèche contre les lois 
morales, est puni aussi bien que l'homme qui trans­
gresse ces mêmes lois. Le peuple est puni, fût il le plus 
puissant de la terre ; eût-il des millions de soldats, et 
ces millions dt! soldats fussent-ils les plus aguerris du 
monde. Si ces soldats n'ont plus de rivaux.en organi­
sation tactique et stratégique, si leurs victoires anté­
rieures doublent !e_urs forces par la confiance qu'ils 
ont en eu~ et dans leurs chefs ; si leur prestige seul 
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décourage les plus solide~ de leurs adversaires . le 
champ est ]à ! Qu'il s·appelle Marathon, c:apoue, Mor­
garten, Sempach, Granson, Morat, Bouvines Orléans 

' , 
Denain, Valmy, Leipzig, Quatre-Bras ou Waterloo, 
il saura tremper les nerfs et multiplier la valeur du 
faible, énerver et paralyser le fort; il doonera la vic­
toire à l'un pour humilier l'orgueil de l'autre et punir 
son iniquité. Le champ du châtiment touche à celui 
du crime. Dieu punit le fort comme le faible ; il en a 
les moyens physiques; il les emploie à l'heure et au 
lieu choisis. Le hasard n'est pour rien da1t1s le monde 
moral, pas plus que dans_ le inonde phfsique, dans 
l'un comme dans l'autre, la réaction répond à l'action ; 
tel acte, telle récompense. Obéissance à la loi divine, 
chrétienr.e, de la fraternité universelle ou gare l'heure 
et le champ! Si c·est du fatalisme, je suis !fataliste l 

L'esprit de conquête et l'annexionisme, cette manie 
et cette maladie, se montrent de temps en temps, ça 
et là, comme des bouffées de vapeur sortant de cratères 
mal éteints, et menacent le repos de l'humanité. C'est 
alors, en général, le seuil celto-teutonique (~i e~t en 
jeu. Ce seuil que les Celtes· ont dû conqut~nr pied à 

. d ,.1· 'ont su franchir définitive·ment aux pie , q u 1 s n d là 
époques de leur plus grande ~xpan_sion, au e 
duquel ils n'ont jamais su se ma1nten1r que pen?ant 
l'époque de la plus orande fore~ expansive; :e seuil en 
deçà duquel les Teu~ons les onttoujour~ re~oulés ~lors 
qu'ils étaient dans desconditionsd'infénontéphys1que 

. , ire quel1nues con-et morale· les Celtes, s'il ,aut en cro . .~ 
, . 1 s annex1on1.stes ma-

quérants maniaques et que que . défi . . nen. t d'un 
. . • rd'hui n1ttveri lades, le franch1ra1ent au1ou 
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bond pour s'emparer de toute une sous-région d es. 
Basses-Teutonies, sous prétexte d·aHer prendre une 
limite de fantaisie créée par le premier chef celte qui· 
a -envahi les Teutonies. D'après ces maniaques et ces 
malades, les Teutons laissera ient faire - aujourd'hui 
qu'ils sont dans des conditions physiques et morales. 
au moins égales à celle tles Celtes - ce qu'ils n'ont 
pas permis dans leur~ conditions d'in fériorité. 

Ils se laisseraient enlever huit millions des ieurs 
parmi lesquels les premiers et héroïques défenseurs 
du seuil celto-teutonique; ils verraient entraîner ces 
frères dans l'orbite rétrograde d'un peuple quicom­
mence son deuxième terme; ils les verraient participer 
aux vicissitudes de ce deuxième terme, alors qu,ils 
n ,ont pas participé à la gloire, ef à la puissance du 

. 
premier. 

C'est insulter · les Tcutons:c'est les accuser de lâ­
cheté, ou supposer qu'elles renferment des traîtres t 
Or, le sol teutonique expulse les lâches et punit les 
traîtres. 

, 
OBJECTIF REEL 

DES PRINCIPAUX MOUVEMENTS GUERRIERS ,!! 

. Si le résultat des luttes guerrières au point de v~e 
des conquêtes est si minime ces luttes doivent a11oir 
d, ' l •vili­autres buts, et c'est en effet le résultat mora ci . 
sateur religioso-politique qui en est l'obje~tif princt-­
pal ; car tous les mouvements guerriers des graocles 
phases d•actions durant lesquelles s'accomplit te 
p~ogrès universel, sônt religioso-politiques. 
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Les mouvements guerriers sont souvent plus 1·-. 1. . re 1 
g10s0-po 1t1ques qu'ils ne le paraissent. 

Toutes les expansions guerrières peuvent se ranger 
dans quelques classes bien définies. On peut établir 
le_u~ classementsur rorganisation du noyau de l'huma­
n1te: 

1 ° Les peuples en première période provoquent les 
lutte~ po~r développer leur hégémonie et imposer leur 
dom1natton aux sous-régions et aux sous:races congé­
nères; 

2 • Les peuples en deuxième période imposent leur 
influe~ce au noy~u humanitaire; ils débordent pour 
répandre leurs idéei, et font dans ces débordements 
des conquêtes pour élever le niveau moral des peuples­
chefs à venir. 

Tous les peuples-chefs ont subi deux périodes quin­
quaséculaires de domination des peuples-chefs anté­
rieurs, avant de deveni~ autonomiques ou maître 
d'eux-mêm~s Chaque période de civilisation est le 
produit des deux périodes antérieuresqu'elle continue. 
Les Grecs ont continué les Égyptiens et les Juifs-Phé­
niciens ; les Romains proviennent de colonies juives 
phéniciennes et grecques; les Franks furent conquis 
par les Romains; lescatholiquesf~rentGréco•Romains; 
la France, ou Je plateau celtique, subit la do~ination 
romaine et franke, et l'Angleterre fut successivement 
sous Je joug teutonique des Anglo-Saxons et catho-
lico-monacal des Normands. · 

Les peuples en troisième période d~fend~nt leurs 
possessions acquises et cherchent à mainte~ir_ le plus 
longtemps possible leur s~périorité et leur influence. 



72 L •1NJTIATION 

Les peuples en quatrième période lu ttent contre la 

dissolution. 
Ajoutez à cela les mouvements des peuples placés 

en avant de la civilisation, qui se précipitent au-devant 

de l'humanité corn me pour arrêter le mouvement, et 

ceux des peuples en arrière d'elle qui se jettent sur 

les populations et les régions qui ont fini leurs termes 

de civilisation; ajoutez ces-mouvements de flux et de 

reflux des populations provoqués par chaque déplace­

ment quinquaséculaire du .noyau de l' h uma:iité, et 

vous aurez à peu près tous les genres de m ouvements 
. 

guerriers. 

Tous ont leur importance relative et se présentent 

à des époques et phases d~terminées correspondantes 
qui se reproduisent périodiquement. 

Les mouvements guerriers les plus importants sont 

ceux dans lesquels est engagé le peuple régnant et 
conducteur en deuxième période. 

Le peuple en deuxième période est à la tête de toutes 

les luttes vraiment humanitaires, celles dont le but est 
moral et religioso-politique. 

Les principales actions se trouvent dans la dernière 

gran~c phase d'action de 1510 à 1647, de Luther, 
Calvin et François l•" à Richelieu, Louis XIII et Gus­
ta~e~Adolphe; puis dans la transformation 1767-1799, 
suivie d: la période seizennale 1799-181 5 de clôture 
de la période séculaire. 

. Les luttes qu•engagent les peuples en première pé-
riode po d' 1 · ur eve opper leurs hégémonies sont res-
treintes et régionales (Schleswig-Holstein). 

L_a plupart des luttes se font au bénéfice des peuples 
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en première et deuxième période et au pr ·· d' d , _ eJ u 1ce es 
numeros trois et quatre. 

Les débordements des peuples-chefs sont humani­
tai re~ ; c'est pour cette raison que ces débordements 
ont heu J ans la phase des plus grandes acti\'ités et 
des plus grandes .énergies physiques et morales. Les 
peuples se maintiennent généraJement durant toute 
leur période de gouvernement dans ]es conquêtes 
fai tes durant leur plus grànde action et Jeur plus 
grande énergie; quelquefois ils sont refoulés immédia­
tement . 

Les expansions gu·crrières les plus énergiques et les 
pl us prolongées sont celles des apogées de Sémiramis . , 
Ramsès, Salomon, Périclès, Trajan, Clotaire II, 
Godefroid de Bouillon, Saint-Bernard, Louis XIII et 

Louis XIV. 
Les expansions )es plus vÎ\'es el les plus étendues 

sont les dernières de Valérien, de Charlemagne, de 
Boniface VIII et de Napoléon Jer. 

Les peuples en troisième période ne débordent plus; 
ils n'ont plus à la dispos_ition de l'humanité que des 
rhéteurs et des sophistes; ils sont d'ailleurs saturés de 
gloire et de victoires ; ils sont suffisamment puissants 
et influents pour n'avoir rien à craindre ni à désirer. 
Ils doivent sinon éviter les conflits, au moins ne pas 

' les rechercher. Surveiller leur moral, doit être leur 
préoccupation dominante sinon exclusive. · · 

Les mouvements guerriers des phases immorales 
de dissolution sont politiques et destructeurs pour l~s 
peuples qui doivent sortir du noyau de l~huma-

nité. 
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' PROGRES 

RELIGIOSO·POLITJQUE UNI VERSEL 

Le progrès religioso-politique uni verset que les 
mouvements guerriers eurent pour objet de faciliter, 
et de propager_ dans les différentes périodes humani­
taires est fac ile à saisir et saute aux yeux dans les 
grandes phases humanitaires, soit qu'on examine les 
missions des religioso-philosophes, soit qu'on ana­
lyse les résultats des mouvements guerr iers. 

Tout le progrès des quatre dernières périodes 
humanitaires se trouve dans· les quatre mots qui 
désignent très bien les organismes politiques, les 
peuples ou les hégémonies qui sont aujourd'hui en 
présence dans le noyau de l'humanité : 

I La Prusse, - Teutonis1ne ; 
2 L'Angleterre, - Anglicanisme ; 
3 La France. - Gallicanisme ; 
4 La Papauté, - Catl,olicisme. 

Durant la dernière période humànitaire, le gallica­
nisme eut pour compétiteur le catholicisme, auquel 
il venait de succéder. Il lui arracha le Teutonisme 

' . 
s~xo-prussien et prépara l'avègement de celui-ci 
comme numéro un actuel. 

L'anglicanisn1e fut créé par son chef politique au 
début de la grande phase, à peu près au . centre de 
l'époque religieuse de la rénovation. CeUe-ci corn· 
mença par la manifestation de la supériorité incon­
testée du gallicanisme, par la création de l'anglica-
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nisme et par les dé~uts du Teutonisme futur. Ces créa-
tions se fixèrent, se complétèrent et s'établirent défi­
nitivement durant l'3pogée universel. 

François l"r et du Bellai ; Henri VIII et Cranmer­
Knox ; Frédéric le Sage, duc de ·saxe et Luther; 
Charles-Quint et Adrien VI donnent l'impulsion au 
mouvement moral, religioso-politique de la période à 

son entrée dans la grande phase d'action. 
Louis XIII et Richelieu, Cromwell, Gustave­

Adolphe et Oxenstiern, Ferdinand Il et Innocent [Il 
terminent le mouvement. 

Le mouvèment moral de l'humanité fut avant le 

Christ la préparation du terrain pour recevoir l'idée 
ou )a loi morale de la fraternité universcJle ; depuis 
]'apparition de cette loi, le mouvement consiste 
dans le développement de ses conséquences théori­
ques et pratiques : 

La période romaine répandit la loi morale. 
La période franke l'implanta en extirpant le paga-

nisme par le fer. 
La période catholique la fit vibrer dans to~te,s l~s 
. . l' . de ~a .. 00 à la mettre a l ave-po1tr1nes et y enracina 1, c; 

nir à l'abri de toutes les subversions. . 
Le gallicanisme de la période française affrath'.t 

l'idée chrétienne au premier degré, au tempore uni-
. nt réoional, et en fit la vcrsel mais avec asservasseme.... 0 • • 

' . . · 1 t poht1que : première application pratique socia e _e · E .. e 
r égalité devant la loi comme de11ant Dieu .. n me~ 

. . rotection le Teutonasme na1s-
tem ps al pnt. sous~ p l'idée chrétienne au 
saot ou l'affranchissement de 

1
. · • c 

.. ' 1 dant que l'ang 1cao1s~ sp1r1tuel et au tempore , pen · 
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ou ]'affranchissement du spirituel et du temporel uni­
versel avec asservissement régional, se fi t par ses 
propres forces. 

. La préparation du terrain pour recevoir la semence 
chrétienne commençant avec Moïse (qui remplità lui 
tout seul la grande phase humanitaire égyptienne, 
concurremment avec Ra~sès, le chef du grand éclat, 
qui, termine cette phase), est continuée par la grande 
phase juive de Samuel-Saül, David et Salomon. 
Dans la grande phase de la troisième période humani­
taire, celle qui précède · le Christ de cinq siècles, et 
qui commençant, avec Daniel•Cyrus et Pythagore­
Pisistrates, finit avec Esdras-Artaxercès et Socrate­
Périclès, la préparation se dessine largement aveé ses 
caractères essentiels. 

Le développement de l'idée chrétienne de la fra­
ternité universelle, de l'union et du concours de 
toutes les forces humanitaires, physiques et morales, 
constitue le progrès intellectuel ou moral, dont 
toutes les améliorations matérielles sont des consé­
quences naturelles et immédiates. 

. Dans les différentes périodes qu'elle a .traversées, 
l'idée chrétienne a pris les voies les plus courtes pour 
se propager le plus \!Îte et s'étendre le plus loin pos­
sible, et pour se faire surtout appliquer. 

Son application exigeait une parfaite intelligence 
et un milieu social saturé de sentiments chrétiens; , ' . .. . 
c est a cette saturation que furent employé~s Jes tro•~ 
dernières périodes séculaires. Le degré de ·saturâtion 
que chaque période fournit est dans )es milieux 
sociaux qu'elles ont legués les unes aux autres et qui 

, 

77 
furt!nt créés par les derniers grands éclats, dont ils 
sont les objectifs rcligioso-politiques. . 
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Le degré de saturation obtenu dans les périodes 
successives se trouve donc dans les milieux sociaux 
créés par Aurélien. Probus et Valérien à la fin de la 
période romaine ; par Charlemagne à la fin de la 
période F ranke ; par Boniface VIII à la fin de la 
période catholique, et par _Napoléon J•r, grand chef 
final de la période française. 

C'est dans ces milieux que les c~nstituants et orga­
nisateurs Constantin et Clovis, Grégoire IV et Gré• 
goire VII ; Philip_pe de Valois, Edouard III, Fran­
çois ter et Henri VIII; ainsi que les Constantin, les 
Philippe de Valois et _les Edouard III d·aujourd'hui, 
ont taillé les organismes politiques des périodes sui­
vantes. 

Il a donc fallu et il faudra encore bien du temps et 
des peines pour faire comprendre et appliquer la loi 
de l'attraciion morale universelle ; pour saturer $Uffi­
samment le milieu social du noyau actif de l'huma­
nité du sentiment de l'amour de Dieu et du pro­
cha/n de façon à lui faire produire exclusivement de 
bons fruits chrétiens, tels que_ la christianisation du 
temporel ou la fraternité civile ou l'égalité de, -~ous. 
devant la loi, ·qui est· un des prod~its de la periode 
gallicane et de l'affranchissement prealable, penda~t 
. tt , . d de l'idée chrétienne au temporel. Le ce e peno e, . l' r 

deuxième produit de la période gallicane est . app_ i-
. d t de l'E' vangile . Cet« Évangile ira cation u verse · . 

L 'E' vangile ne continuera . prêché par toute la terre ~- · 
. é l sabre par la hache au donc pas à être 1mpos par e . . '. 
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par le bûcher, comme il le fut dans ses deux pre­
mières périodes f ranke et catholique. Cela s'appelle 
aujourd'hui, improprement, la liberté de conscieuce; 
car cette liberté ne peut être qu'une tolérance reli­
gieuse. Or, la tolérance re1igieuse n'exclut nullement 
une réprobation publiq_ue de sots et ridicules indi­
vidualismes quand ils essaient de rivaliser avec la 
loi primordiale, universelle, unique de la fraternité 
chrétienne, de l'attraction morale ou de l'amour de 
Dieu et du prochain ; seule loi morale possible, loi 
qui a conduit et qui continuera à diriger l'humanité 
malgré toutes les phases de dissolutions épi..:uriennes 
et voltairiennes, malgré toutes les époques de trans­
formations stoïques et sceptiques qui les suivent, 
malgré toutes les faiblesses éclectiques; n1algré les 
indifférentismes, les empirismes, les égoïsmes, les 
individualismes, les industrialismes et toutes les 
nuances du naturalisme ou du rationalisme maté­
rialiste et sensualiste, quels que soient leurs noms, 

qui grouillent dans les milieux sociaux à la fin des 
périodes humanitaires. 

La to/é,.·ance religieuse n'exclut nullement une 
reconnaissance morale, publique et officiellc{cfe la loi 
morale. r 

· Un peuple digne du nom de chrétien reconnaît la 
loi morale 1'· , ne impose à personne et fournit à tous 
les. moyens d'apprendre à la connaitre. 11 va de soi 
qu un peuple chrétien ne permet à personne d'ensei­
gn.er les fausses décréta/es au lieu de préceptes de 
l'Evangile. . 

· Les mo~vements politiques et guerriers· importants 
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des peuples sont donc généralement moraux et reli­
gioso-philosophiques. Ce dernier caractère, fortement 
accusé dans toutes les grandes phases d'actions pa­
raît moins accusé dans les phases finales, matéria­
listes et sensualistes des périodes humanitaires et 
particulièrement dans le dernier grand éclat, lorsqu'il 
règle les comptes de la période, en créant le milieu 
social sur lesquels doit régner le système suivant. 

Les missions religioso-politiques et guerrières de 
Charlemagne et de Boniface VIII sont suffisamment 
apparentes. Celles de ·valérien, d'Aurél ien et de 
Probus, se dessinent immédiatement après eux, dans 
Constantin et plus tard dans Clovis. 

Celle de Napoléon Jer est dessinée dès à présent. 
Ce conquérant a épanché dans toutes les régions 
européennes les principes de la christianisàtion du 
temporel, de /a Jraternité ciJJile, de l'égalité devant 
la loi. Ses concordats sont les compléments définitifs 
de la pragmatique sanction de Bourges du préorga­
nisateur Charles VII, du concordat d~ t 515 (année 
du début de l'organisateur F~ançois Jtr) et de la dé­
claration du clergé de Frarice qui, en 1682, clôture 

l' , gallican. ce sont les derniers actes authen-apogee , . 11 . • 
. d . è · e et du triomphe du ga 1can1sme tiques u r gn 

qu'elles complètent. . , , . . 
ents guerriers qua n ont pas d ob1ect1f 

Les mouvem . . 
. . 1. . o-philosophique sont sans importance 

pohuco-re 1g10s 
et condamnables. . . 

, , ·t·taires peuvent chatou1ller certaines 
Les epopees m • t • 

fibres nationales, mais elles ne méritent pas généra-
lement l'attention qu'on leur accorde. 



Bo L'INITIATION 

J'ai cité les mouvements guerrièrs · dé flux et de 
reflux des peuple~ qui, marchant à la tête ou à la 
queue de la civilisation: se !~~~~~t s~r les pt!uples 

· naissants et sur ceux qui expir~nt. Ces. mouve1ments 
sont généralement très considérables et parfaitement 

, . . 
caractérises. 

Les flots guerriers, ·qui suiven_t ie ,noyau actif de la 
civilisation pour· détruire les p~rties _de êe noyau qùi 
.doivent sortir du mouvement, ont leur centre d'~.xpan­
sion en Perse, immédiatement __ à l'est du pr1emier 
centre de civilisation connu. Ils grossissent au fur et 
à mesure qu'ils roulent derrière la civilisation, ,ou en 
·d'autres termes, ils grossissent. comme l'avalânc~e, 
avec les espaces parcourus. Ils furent successiveiment 
Perses, Mahométans et Mongol~. · · 

Comnze tous les mouveme1zts destructeurs; ils sui­
vent les apogées et se présentent dé .préférence dans 
la phase de la dissolution morale. 

Les Sarrasins furent arrêtés par Charles Martel, à 
Tours, en 732 (1764), quatre ans avant la fin de la 
phase. La victoire de ·sobiesky sur les Turc:s est 
de 1683, elle suivit d'environ 35 a_ns les dernier!. apo­
gées de 1 'Europe centrale et ouvre la phase-=de <~isso­
lution, l'annéedeclôturede tous les apogées européens. 

Le flux guerrier· immerge généralement la tète dt! 
la civilisation après la Co1zstitution d'une nouvelle 
tête, durant la phase qui sépare cette constitution de 
la préorganisatio11, durant celle-ci et la ph_ase c1ui la 
suit. 

Attila, en 433 {1465), suivit de très près la pr~!orga­
. nisation f ranke. 

. , 
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Les invasions normandes et hongroises de Ja préor­
ganisation catholique sont assez exactement corres­
pondantes avec les courses d'Attila. Les défaites des 
Normands à Maëstricht et à ~ouvain, en 891 (1407), 
tombent au début de la P.réorganisation: celle des 
Hongrois, en 933 ( 1449), clôture cette époque. 

La dernière incursion des Norm:inds, 924 (1440), 
clôture plus exactement encore l'époque d'ordre ou 
de préorganisation. La derrtière invasion hongroise 
en Bourgogne suit de près, en 936 (1452). 

Capitaine BRu~K. 

(A suivre) 

~ 



PARTIE LITTÉRAIRE 

LES CA~HÉDRALES 

Une masse s'élève en une forme sombre. 
Elle apparait immense et se"?bl~ domi~er, 
Tout être que vers elle on voit s acheminer 
Et chercher un abri tout près de sa grande ombre. 
Pourquoi toutes ces tours, pourquoi cet ornement? 
A quoi bon cette flèche et surtout ces sculptures, 
Ouvrages insensés, bordant cent ouvertures 
Où le jour, malgré tout, passe péniblement ? 
Dans cet amas de pierre en gigantesque idole, 
L'homme a voulu fixer à jamais un esprit; 
Le rêve de sa foi est désormais inscrit 
Sur ce sombre édifice en un pauvre symbole. 
Il a cru dans ces murs condenser l'absolu, 
En y réunissant richesses et trésors ; 
En mariant le marbre au mirage des ors, 
Le mystère insondable a semblé résolu. 
En construisant ainsi ce monument à flèches 
Il a figé son cœur et pétrifié son âme, 
Frappant d'arrêt fatal tout élan de sa flamme ; 
Pour symboliser Dieu les pierres sont bien sèches. 

• . 

. Monstres d'architecture où le génie humain 
S'~puisa tout entier pour vous faire apparaftre, 
L'homme vous inspira, car lui seul vous fit naitre, 
Et votre immense orgueil ainsi reste-t-il vaiu. 
Qu'on vous nomme abbaye, église ou cathédr.~le ; . 
Qu:on trafique avec vous partout l'être infini ,' . 
Qu en dehors de nos murs vous Je crussiez banni 
Il n'a que faire, hélas) d'une aussi pauvre salle. 
Assemblage de bois, de roc et de ciment, 
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Nous n'êtes importants qu'autant qu'on vous l'accorde. 
Pour prier l'humble tente attachée à la corde 
Est g rande autant que vous. plus noble infiniment, 
Vou s inspirez l'effroi, vous engendrez la crainte; 
Vous croyez étre tout, lors que vous n'êtes rien 
Qu'un morceau de granit, reste du temps ancien, 
Qu'on a voulu doter d'une puissance sainte. 
Que devient-il de vous en voyant -une fleur? 
Vous demeurez inerte alors qu'elle est la vie 
Exhalant alentour la puissance infinie 
Corn me un divin reflet de l~Etre Créateur. 
Abris d 'obscurité, temples de l'idolâtre 
Vous pouvez retenir en vous, silenc!eux 
Des dogmes absolus au ton sentencieux, 
Des idoles de bois, des fétiches de plâtre. 
Puisque l'homme vous fit, restez en son milieu, 
Conservez son empreinte, étant sa créature, 
Car jamais vous n'aurez la voix de la ,natur_e: 
Vous n 'êtes que du roc ; la nature, c est Dieu. 

E. AMEY 

Langeais, 24 mai 1909 



Service expérimental de l'École Herméti:que. 

A l'ouverture de la sessi<1n prochaine il sera établi à 
l'Ècole Hermétique un centre d'expérimentatio,i sous la 
direction du professeur Quintor. · 

Dans ce centre seront contrôlées toutes expê1riences 
touchant roccultisme, et leurs résultats publiés da n s l'lni­
tiation. 

Les personnes désireuses de voir mettre au jour et ex­
périmenter leurs découvertes sont priées de s'adresser di­
rectement au professeur Quintor (École Hermétique, rue 
Séguier, 13). 

De plus auront heu à l'Ècole des Cours pratiques et 
d'application de l'occultisme : hypnose, formation d ies mé­
diums et somnambules, magie, psychométrie. voyance, 
formation des psycho mètres, miroirs magiques, etc .... la­
boratoire d'alchimie. 

Exercices et consultations <:te graphologie, chirornancie, 
systèmes de Gall et de Lavator, tarots, géomancie, e·tc .•. 

La date exacte de l'ouverture des cours sera publiée 
dans l'initiation et affichée à l'École. 

La Direction. 

PAPUS. 

IDEITITÉ DES ÊTRES DE L'IU-DELJI 

. JI est bi~n certain que l'identité absolue des personna­
llth !'sychi? u~s, quand elles sont des esprits, ne peut être 
i~~bhe _; mais al est souvent possible d'obtenir des p1reuves 
d 1denuté suffisantes en demandant auxdites personnralitis 

. 
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des indications précises pouvant être facileme t é ' fié · · d n v r1 es . en voter eux exemples : · ' 

Le vendredi 26 oc!obre 1906, dans sa séance chez M. et 
Mme Cf. . . , un esprit ayant annoncé sa présence 1 
• 1 ( ) • 1- par e signa convenu 1 , 1nc ina le guéridon vers ma ~em 

d, b d . . me 
a or _, et v~_rs moi_ ensuite, comme pour nous saluer et 

nous ~li re qu 1I venait pour nous. JI nous apprit son nom, 
Henri W ... , et sa mort à Sedan, place dtt Rivage, no 2, le 
18 octobre_ cou~ant, des suites _d'une maladie compliquée 
de bronchite ; 1I nous donna des nou\'elles de Mme w 
sa fer:nme, et ajouta que nous ne recevrions pas de le~~;; 
de fai_re part. Cette, c~mmunicaii~n me causa une pénible 
surprise, car W ... eta1t un de mes anciens camarades ca­
pitaine au 26° d'infanterie, dont je n'avais eu aucune ~ou­
velle depuis une rencontre au camp de Châlons, en 18g3. 
J'avais seulement appris qu'il était en retraite à Mézières 
ou à Sedan ; les autres assistants, sauf ma femme, n'avaient 
jamais entendu parler ~e lui. Nous etlmes toue;, pourtant, 
un même doute : .: Une place du Rivage, à Sedan? C'est 
bien invraisemblable.,. 

Ayant demandé à plusieurs anciens · camarades du 26•, 
habitant Nancy, des nouvelles du capitaine W .... , ils me 
répondirent tous qu'ils n'en n'avaient pas eu depuis plu­
sieurs années, et je me décidai à écrire au maire de Sedan, 
pour avoir les renseignements que je désirais. Le lende­
main, 3o octobre, il me répondit : « Monsieur le Colonel, 
en réponse à votre lettre d'hier j'ai l'honneur de vous faire 
connaître que M. Henri W .•. , capitaine d'infant~ric en 
retraite, est décédé à Sedan le r 7 octobre courant. J ignore 
la maladie à laquelle il a succomb_é. Sa veuve,. Mme W ••• , 
est domicili~e place du Rivage, n• 2. -Veuillez agrler, 
etc. >. Tout était don_c parfait_ement exa~t, s_auf la dat~ 
du déc~s, qui présentait une différe~c~ d _u!1 JO?r, ce qui 
peut s'expliquer facilement (2)., Mais Je sais .b1~n q~e la 
preuve d'identité n'est pas suffisante pour autrui ; car on 

( 1) Ordinai~ement trois ~oups frappés. On le rappelle en 
commençant la séance. 

(2) Il peut y avoir une erreur de déclaration de ~ate. Ou 
bien la mort réelle n'est-elle venue que le lendemain d~ la 
mort apparente ? 
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peut objecter la réminiscence inconsciente d e quelque 
lignes de journal ou de quelques paroles en tendues. Tan~ 
pis, elle est tout à fait suffisante pour moi, qui sais mieux 
que personne à quoi m'en tenir sur cette o b jection ; aucun 
des cinq assistant3 n'avait ni lu ni entendu prononcer le 
nom de W ...• puisqu'il ne lui rappelait r ien, et ce nom 
aurait certainement fixé mon attention s i je l'eusse perçu 
d 'une façon quelconque. • 

Le jeudi 25 avr:1 1907, dans une séance de trois assis­
tants, chez M. Mt ... , nous faisions quelques menus essais 
de divination de nombres, de non1, etc., au moyen de la 
typtologie, lorsqu'une personnalité psych ique remplaça 
brusquement celle que nous interrogions. Elle nous donna 
d'abord son nom. R. de B ..• , et répondit ensuite à nos 
questions : - « Êtes-vous de la famille de B . . . , de 
P .-Saint7 V. ? :. - « Oui.> - « Connaissez-vous l'un 
de nous ? ,. - c Je vous ai vu au lycée de Nancy en 
1883. > - « Je ne me souviens pas d'y être allé ; vous 
devez vous tromper ? > - Non ; j'étais candi·dat à Saint­
Cyr et vous étie~ notre surveillant pendant les compo­
sitions écrites. > Je reconnus que c•était parfaitement 
exact ; étant capitaine au 26• d'infanterie, favais été chargé 
de c~ se_rvice ; mais je n'avais pas le moindre souvenir 
parttcuher des candidats. - « Êtes-vous entré à Saint­
Cyr ? > - c Non. > - c Où êtes-vous décédé ? > - « Au 
château de R . F. (Doubs) le 4 avril courant . > -
c Quelle était votre profession > - c Propriétaire. > -
« Me permettez-vous de vérifier discrètement vos décla­
rations ? > - c Oui > 

Le dictionnaire d·es communes fit d'abord ~onnaître 
qu_e 1~ ch!t~au de R. F: ( Doubs) existait et que son pro­
praitasre étall M. de B ... ; je priai, ensuite, Mme Mn ... 
qui ét~it ~n relation avec des personnes de P .-Saint-Y•, 
où ris1da1t la famille de B ... , de s'informer si cette famille 
n"avait pas eu quelque deuil r~cent. Plusieurs jours après 
Mm_e Mn... nous apprit que M. R. de B ... , était mort, 
en_v_1ron trois ~emaines auparavant, dans une .. de s~ pro_­
praetés, non loan de Besançon. Elle savait aussi qu al av~!1 

concouru, autrefois, pour être admis à Saint-Cyr, mais qu il 
n'y ~tait pas entré. Ayant été obligé d'aller à Paris. je n'e~s 
pas le temps de demander des renseignements plus préc•5

•. 

, ~ ' 
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A mon retour, les séances chez fvl. Mt ... furent reprises. 
Dans celle du 16 mai 1907, l'esprit de M. R. de B ... étant 
revenu, nous dit quelques mots peu clairs qui me firent 
douter de son identité. < Pouvez-vous, lui demandai-je, 
nous apprendre un fait que nous ignorons et dont l'exac­
titude nous sera démontrée ? • - c Oui, répondit-il, je, 
voulaiJ vous dire que mon fils Guy était mort le 3o avril 
dernier. • - c Où est.il mort ? > - c A Besançon. > 
(Nous pensions qu'il allait répondre : « à R. F . >) - Quel 
l ge avait-il ? > c Dix ans. :. 

Cette fois, j'écrivis au ma·ire de Besançon pour lui de­
mander l'adresse de M. R. de B ... , parce que j'avais 
appris qu' il avait perdu un enfant; il me répondit: < ~\on­
sieur, en réponse à votre lettre du 20 de ce '!lois, j"ai 
l'honneur de vous faire connaitre que rvt R.-C. de B ... 
est décédé à R. F. (Doubs), le 6 avril dernier ; son fils, 
Guy-Mari~-Pierre, est décédé à Besançon, le 3odu mê!71_e 
mois, à la clinique du Docteur H .• _. Sa. veuve . est dom1c1-
liée à R. F., mais a conservé un pied-a-terre a Besanç?n, 
rue de la p ... , 25. - Agréez, Monsieur, etc. Pour le maire, 
l'adjoint délégué. Signé : t.-\oule. > . . • 

La preuve d'identité était compl~te et_ donnait heu a une 
remarque des plus importantes : l esprit de t.-\. R. de B ... 
survivait donc réellement, avec toutes .~es f~cultés • . à la 
mort de son organe physique, puisqu 1_1 ava1t a~pns un 
fait survenu depuis cette mort et en avait conserve le so~­
venir On peut encore remarquer que M. R. de B... avait 
donn.é le 4 avril au lieu du 6, comme date de s?~ propre 
dé . s mais qu'il donnait exactement la date du deces de son 

fil~~ ~et~e anomalie a peu d'im:::n~:~5D:~!e 
1
:: ~:;: 

:~~i~t.,~:~e~ea~i~:~~= ~~;~~~- eu pr~al~bl:~ec:\i~~~é~ 
indice des faits revél_és pa\.~~~~r~~~~g~~i~ile semble s'im-
par une enquête séraeuse, .-..r 
poser à l'exclusion de toutes les autres. 

Colonel E. CoLLET. 

é 
:fi . n·a pas été moins sérieuse sur ce point. 

( 1 ) La v n cation · 
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. UN SECRET PAR MOJS 

Pour faire que les pigeons ne fuient pas le colombier 
Oignez d'huile de baume les portes, les fe nêtres et les 

coins du colombier ; ou donnez-leur d u cumain et len­
tille détrempées dans de Î'eau miellée ; o u des lentilles 
cuites dans du vin cuit ; ou pendez dans le colombier des 
branches de vigne sauvage avec des fleu rs : vo us serez 
certains que les pigeons ne songeront pas .à s'é loigner. 

. D YDIMUS. 

BIBLIOGRAPHIE 

JuLEs NoEL: Un philoaoph-e belge : Colins, in-R. Édition 
de c La Société Nouvel le >. 

M. Jules Noël vient de publier une très substantielle 
~~ude sur Colins. En quelqu~s pages d'une écriture pré­
cise, sobre et élégante, il nous dépeint l'homme, qui fut un 
grand caractère, et dit l'œu,·re, qui est vaste, originale et 
souvent _P.f?fonde.11 a joint, à son exposé, quelques notes 
sur le~ d1sc1ples de Colins et une bibliographie très complète. 

Cohns fut un philosophe socialiste très remarquable, un 
de~. f ondateur_s du collectivisme. C'est m~me à I ui, parait-il, 
qu 1I faut attnbuer la paternité de ce mot · mais contrai­
r~me~t à la plupart des socialistes, il est foncière.ment spi .. 
ntuah~tc. 11 admet, en -effet, un principe indépendant de 
la matière : le sentiment, la raison, l'lme, qui, pour lui, 
s?nt une seul_e et m~me chose. C'est par là que nous dif­
fer?.ns ~e~ ~n_1maux. Et c'est aussi par le Verbe, la parole, 
qu 11 faJt Jatlhr des premiers embrassements de l'Amour. 

Il fait de 1~ r~ison le point de départ de ~a .philosophie 
et de son soc1ahsme et son critérium de certitude. De là 
sans doute vient le nom de collectivistes rationnels pris 
par ses disciples. -

BIBLIOGRAPHIE 8g 

Colins place, à la base de la société « le couple · 
l 

• • , COOJU-
ga ,. re~rese.nte par l'homme. Celui-ci doit donc être marié 
ou l'avoir éte. 

!I déclare que _la question sociale est une question de 
science, ?on de ~iolence. Belle parole que gouvernants et 
gouvernes devraient ne jamais oublier. 

Coli ns dis~ingue ~r~is gran~es pé~iodes dans le dévelop­
pement de l human1te : la theocrat1e la démocratie et la 
logocratie ou Règne de la Raison . 0~ ,·oit qu'elles ne cor­
r~s pondent _p~s aux trois phases : théologique, métaphy­
sique et pos1t1vc de Comte. . 

~ olins est un logicien absolument remarquable : ses 
raisonnements sont très bien conduits et ses conclusions 
merveilleusement déduites. Mais ses points de départ ne 
semblent pas toujours formés par des vérités incontes­
tables, par des faits certains et indestructibles. Et il ne 
parait pas qu' il ait répondu victorieusement à toutes les 
objections qu'on a opposées à sa doctrine. Quoiqu'il en 
soit, il est à regretter qu'il ne soit pas assez lu, qu'il soit 
même presque inconnu en France. Il est donc à souhaiter 
que l'éloquente et enthousiaste brochure de M. Jules Noël 
attire et retienne enfin l'attention sur ce philosophe vi­
goureux et original. 

H.&. VELOK ELLIS, Etudes de psychologie sexuelle, t. Il : 
L'lnPtrsion sexuelle, édition française, revue et aug­
mentée par l'auteur, traduite par A. van Gennep, direc­
teur de )a RePue des Études ethnographiques,in-8, Mer-
cure de France. 

Ainsi que je l'ai dit, en parlant du •." volume,. Ha~elock 
Ellis se place à un point de vue e:tclus1vcment sc1enufique. 
Cela n'a pas empêché, com~e nou_s l'appr_end l'auteur, la 
police de poursuivre un libraire qua vendait le présent vo­
lume et c feu Sir Charles Hall, ~corder de Londres>, de 
« juger en d!finitive que ce n'était pa~ un ouvrag~ sci~nti­
fiq ue > et d'en ordonner la desrrucuon : ~e qua obhgea 
l'auteur à publier, ailleurs qu'en An_gleterre, les volumes 
suivants de sés Études de psychologie sexuelle. , 

Les cas d'inversion sexuelle sont plus nombreu_x qu on 
ne le croit généralement. < Bien rares sont ceux, décl~re 
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H. Ellis, qui ne seraient proprement stupéfaits si on publia· 
la listè des invertis, hommes et fem m~s, qui de nos jou:: 
occupent une position en vue d~ns l'Egl ise, 11État , la 50_ 

ciété, les arts et les lettres . On ne saurait sans doute affir­
mer que toutes ces personnes remarquables sont des inver­
tis-nés, mais chez la plupart la tendance à l'inversion sexuelle 
instinctive apparaît dès le jeune âge. De toutes manières, 
ajoute-t-il, ce livre ne traite pas de fous n i de prisonniers, 
mais d'individus vivant en liberté, comme membres ordi­
naires de la société, quelques-uns d'entre eux souffrant 
profondément de leur organisation anormale. Dans quel­
ques cas, il s'agit d'individus dont les idéals éthiques ou ar­
tistiques ont été influencés par cette tendance et sans qu'ils 
se rendissent compte de l'origine de leur déviation . • 

L'auteur estime que« dans les classes libérales, instruites 
et moyennes d'Angleterre, le pourcentage des invertis doit 
se monter à près de 5 p. 1 oo. C'est là une estimation mo­
dérée pour une classe qui renferme, fait dont il faut tenir 
compte, un nombre assez élevé d'anormaux à divers titres>. 
Cette estimation « concorde avec les résultats obtenus par 
Hirschfeld, > en Allemagne: « La proportion des invertis 
et des bisexuels y varierait avec la classe sociale de I à 
5 p. 100. 

Dans une longue introductjon, Havelock Ellis traite suc­
cessivement de l'hon1osexualité chez les animaux, les 
demi-civilisés (Albanais, Esquimaux, tribus du nord-ouest 
des États-Unis, etc.), chez les soldats d'Europe, dans l'an­
tiquité, les prisons et chez les hommes d'intelligence excep­
tionnelle et les directeurs de mouv.ements éthiques, comme 
Muret, Michel-Ange, Winckelmann Walt \Vhitman, Ver­
laine, etc. Dans les c~apitres suivan'ts, il étudie l'inversio~ 
sexuelle, d'après les p_rincipaux auteurs, puis chez tes 
ho~_mes e~ chez les femmes; il analyse ensuite 1~ nature 
de I inversion se~uelle, en déduit une théorie fort 1nt~res­
sa~te e! en tire_ Jes conclusions fort sages, au point de vue 
lég1slat1 f et socaal et à celui de l'inverti lui-même. 

Le haut intérêt social et psychologique que p~ésente cette 
étude_ ressort_ de ce fait capital que « toutes sortes de 
questions sociales ne deviennent intelligibles que par une 
connaissance approfondie précise et honnête du rôle que 
jo~e la tendance homos~xuelle dans la vie générale. > 

91 
c Elle est dans la nature, disait Gœthe de la pédérastie 
bien qu'elle soit contre nature.~ , 

LA CABALE ET LE ZOHAR 

La traduction si littéraire de cet important ouvrage est 
due au polyglotte A. van Gennep, l'un de nos plus érudits 
e thnographes. JACQUES BRIEU. 

La Cabale {I) et le Zohar 

La Cabale .... pour un grand nombre de gens catholi­
ques ou autres, ce mot n'a pas de sens précis, ils l'igno­
rent. Chez d'autres au contraire, même pour des prètres 
instruits, il provoque un sentiment de répulsion et d ' hor­
reur, car il est pour eux le synonyme d'arts mag1q ue~, diaboli­
ques ou illusoires et tout cela est le fait de rignorance qu'ils 
ont de la vraie et de la fausse cabale. Le mot cabale, en 
hébreu, signifie : Je reçois, l'accipio latin, c'est-à-dire J~ 
reçois sans discuter et j"acceptc parce que c·est la tradition-

Saint Jean Chrysostome dit: « C'est la tradition, ne m'en 
demandez pas d'avantage ». . 

La Cabale, la vraie, est la tradition orale de la doct~1n_e 
ésotérique des Juifs anciens non révélée au peuple, c'eta1t 
leur mystique, leur philosophie. · • . 

Cette tradition, depuis Moïse et Josue, fut revélée seule-
ment aux .prophètes, aux grands prêtres et aux ~acteurs 
de la Loi dans son sens véritable jusqu'à peu d'annees ava~t 
N .-S. J .-C., .qui, dans saint Luc, XI, rep~~che au~ phan­
siens et aux docteurs d'avoir altéré la trad1uon et d imposer 
aux autres ée qu'ils ne pratiquent pas . e~~-mêmes. . 

Esdras dit la tradition après la capuvate, voyant ce qu1 
pourrait 'résulter de la perte de la tradition orale, fit, par 
ordre divin, soixante-douze livres ,pu vo_lumes où elle fut 
inscrite, mais il. était défendu de les copier et de les con-

fier au peuple (2). 

(1} La véritable orthographe est cab baie avec deux b mais 
l'Académie l'écrit avec un seul. . . , 

(2) Notice sur la cabale du chevalier Drach, 61s converti d un 

rabbin. 
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Ce qui précède est tiré du livre d ' Esdras, apocryphe il est 
vrai, mais non condamné pour cela, car saint Irénée, Ter­
tullien, Clément d'Alexandrie, etc., le citent avec honneur. 

Ces soixante-douze livres uniques d ' Esdras furent égarés 
ou perdus au moment de la prise de Jérusalem et la dis­
persion des Juifs. Ce ne fut q u•entre le Jer et le 11° siècle 
qu'on put en recueillir une partie qui fut m ise en écrit pa r 
R. Siméon ben Yoéhai ou son fils et ses d isciples. 

On ne sait corn bien de livres furent écrits mais il en reste 
quelques-uns dont le plus important est le Zohar c Livre 
de la Splendeur» qui fut lui-mème longtemps égaré et dont 
on ne retrouva un manuscrit _qu'au XIIe siècle à Venise. 
c ·est pour cela que certains critiques ont attribué, parfois 
à tort, la rédaction du Zohar à Michel Corduero le juif, 
mais il est prouvé que son peu d'érudition en écriture 
sainte le rendait incapable d'écrire un ouvrage pareil. 

Au XVIe siècle, Pic de Mirandole, ce g~nie si chrétien, 
si extraordinaire, si peu connu et cependant si décrié ac­
quit d'un juif un manuscrit ou commentaire du Zohar, 
·qu'il paya sept mille ducats et en tira ses fameuses thèses 
cabalistiques. 

Paul de Ricci s'occupa aussi beaucoup de la Cabale. 
Knorr de Rosenroth puhlia sa Kabbala de11udata, con­
damnée par le St-Office, car il faut savoir qu'au cours des 
siècles, a près le travail fait par R •. Siméon ben Y oc haï ou 
son fils et pendant la disparition du Zohar dans le monde 
chrétien ou savant, les rabbins qui le· possédaient sans le 
savoir, lui firent des adjonctions et interpolations de leur 
~ru. Des textes primitifs, gênants ou difficiles à expliquer 
dans le sens rabbinique, furent changés, à certains passa­
ges, et des erreurs philosophiques· et religieuses, propres 
aux peuples divers ch~z lesquels passaient les Juifs dans 
leurs déplacements successifs, furent interpolées par igno­
rance. (Ils avaient déjà essayé d'en faire autant pour la 
Bible elle-même.) 
. Ils y ajo~tèrent aussi des formules de magie. de go~­

tae, etc. , voire même des attaques violentes contre le Messie 
et le catholicisme; c'est à une insertion de ce genre que l_e 
livre de Rosenroth dut, je crois, d'être condamné, car 11 
n'avait pas donné les- explications nécessaires indiquant la 
~ource des textes. 

JJA CABALE ET LE ZOHAR 

Ces interpolations rendent difficile le di!>~t:t'nement de 
la vraie et de la fausse cabale. 

Il y a cependant deux moyens presque infailJibles de 
d istinguer les interpolations et adjonctions plus ou moins 
récentes du vrai texte ancien. 

D'abord, ces adjonctions faites par les rabbins relative­
ment modernes, ne sont pas du même style ni de la même 
langue que les anciens textes. Il s•y trouve des expressions 
et des mots qu'ignoraient les Juifs des premiers siècles de 
notre ère et qui, par conséquent, ne pouvaient être em­
ployés par eux. 

Ensuite, toutes les fois qu'un texte est contraire aux 
dogmes de la religion catholique et ne peut être interprété 
dans l'esprit de cette religion , on peut être assuré qu'il est 
faux . 

Ces deux choses : différence de la lar:igue et attaques 
plus ou moins directes contre le catholicisme et rêveries 
rabbiniques constituent un critérium donné par le cheva­
lier de St-Grégoire, Drach, juif converti, comme nous le 
disons plus haut dans une note, secrétai_re de la bibli~thè­
que du St-Office, à Rome, sous Grégoire XVI •. c_es titres 
suffisent à établir la solidité scientifique et rehg1euse de 
l'auteur Drach ; seulement, il n'est pas donné à tous de 
connaître la langue hébraïque et surtout chaldaique dans 
laquelle le Zohar est écrit. 

Les rabbins ont une grande vén~ration. pour le ~ohan 
qu'ils nomment_« Le Sain_t Zohar_ ~ ; -~a•s peu le hse:t,. 
car ils seraient vue converti~ au catnotiGis..11_1el .no~bre ~~­
très nombreux sont les cas de Juifs ramenes at. "tu vraie reh-
gion par le Zohar. . . 

Le Zohar vient d'être traduit en fr~nçats: . 
Quatre volumes sur six ou sept son~ dèJà ~ubhés. ï 
Le traducteur, M. Jean de Pauly, éta1t,_car tl est mort.;-

' a peu de temps après avoir achev! cet immen~e. trav:~ 
un hébraïsant des plus distingués, et son êrud~uon p .. 
fonde sur l'Ancien et le Nouveau Testament lua. a pcÊrm!s 

l textes de la Sainte en- · de citer presque àchaque page es 
turc en concordance avec le Zohar. 1 D'autre part ir reçut des rabbins, chefs des_ écoles ta mu-
diques les plus réputées, et des savants chréuens, à pfop~s 
de la traduction d'un ouvrage rabbinique les plus gran s. 
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éloges. Sa science est telle pour un chrétien, disent 1 
rabbins, qu'elle les étonne et qu'ils l'admirent, et Pun ct• es 
ajoute même qu'il aurait beaucoup à apprendre à :~: 
école. 
_ Quel meilleur éloge faire au traducteur ? 

Nous avons dit plus haut que le Zohar était l'e:'{posé de 
la mystique des Hébreux, mais il contient encore les 
choses plus intéressantes sur les mystères di vins et les 
sciences naturelles. • 

Je m'explique. 
Les lecteurs connaissent tous, plus ou moins les Révé­

lations de la Sœur Anne Catherine Emmerich de Dulmen 
sur l'Ancien Testament et la Vie de N .-S. J .-C. 

Cette voyante .. la plus extraordinaire peut-être à certains 
points de vue du cycle chrétien, vivait au commencement 
du dix-neuvième siècle en \Vestphalie, elle mourut 
en 1883, fut pendant le cours de sa vie physique, 49 ans, 
continuellement en relations spirituelles, pendant ses 
extases et même éveillée avec tous les personnages de la 
Bible jusqu'à N.-S. J.-C. 

Elle vit et décrivit autant que ses souffrances le lui per­
mettaient, tout Cf! qui arriva depuis la création jusqu'à la 
mort du Christ et cela sans a voir appris dans un livre, 
car, disait-elle, les livres ne pouvaient rien lui apprendre 
qui fQt comparable à ce que lui apprenait et montrait son 
guide (ange gardien). 

Clément Brentano, poète allemand de grande valeur, 
chrétien fervent et éclairé, prit à tâche d'écrire pendant 
trois .1ns, jusqu,à sa mort, tout ce qu'elle put lui dire, 
mais il fut incapable de faire Jui-mème le dépou.illement 
de ses manuscrits. 

Ceu1 qui s'en chargèrent étaient souvent arrêtés p~r _des 
_réflexions, faites par la sainte fille sur les mystères divins, 
la_ Sainte Trinité, la Rédemption, les moyens e~ploy~s p_ar 
Dieu pour arriver à cette Fin, etc., etc., car Jamais ils 
n'avaient eu connaissance dans aucun livre des choses 
qu'elle avançait, bien qu'il y eQt parmi eux des hom01~ 
de grand savoir, et cela les faisait hésiter, heureusement ' 
malgré ces hésitations ils n'ont pas alt~ré ses propres. P~; 
roles recueillies par ~rentanoqui lui relisaitcequ'iJécnvaJ 
et elle approuvait ensuite. 
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Eh bien, tout ce que dit Catherine Emmerich touchant 

les saints Mystères se trouve dans le Zohar, et les savants 
exégètes, apologistes, théologiens, etc., qui se donneront 
la peine de comparer ce que disent C. Emmerich et le 
Zohar, y trouveront les arguments les plus décisifs contre 
les paroles et les écrits des hérétiques, impies, ignorants et 
surtout des savants modernes, et ces arguments ne seront 
pas seulement d'ordre spirituel mais aussi physique, car 
dans le Zohar il est prouvé que les Juifs anciens connais­
saient parfaitement les lois naturelles, terrestres ; on y 
trouve, entre autres; le mouvement de la terre décrit 
comme l'a retrouvé Copernic. · 

Le Zohar vient en son temps pour instruire bien des 
gens ; puissent des hommes de science et de foi en tirer 
parti pour la gloire de Dieu 1 

Le Zohar est édité par ~A. Émile Lafuma, ami de 
M. Jean de.. Paul y, et son mérite est d'avoir poussé le tra­
ducteur .à ce travail énorme. 

La Zohar comporte 6 volumes in-8 raisin, il y en aura 
probablement sept. 

Le prix de souscription est de 120 francs. _ 
Quatre volumes sont déjà publiés, les derniers paraî­

tront cette fin d'année et au commencement de 1910. 

Après la publication du dernier volume. le prix sera 
fixé à I So fr. pour l'édition des 7 volumes, car non seule­
ment le texte est du plus haut intérêt, mais l'édition est 
admirablement soignée et fera la joie d~s bibliophiles. . 

On souscrit à cet ouvrage chez M. Émile Lafuma, à Voi-

ron (Isère). 
V A.NIC,. 

A •enue de la Gare à Saulx-lez-Chartreux (Seine-et-üt.>è} 

Cet article, publié dans le c Dit.,_x tl Volt~• est tirl sur 
;,llin Il /a /orme, filigrané au ~ceau dt Dieu : Ama,h, 
vt111Ti, le mime papier que ce/ru du Zohar • 
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OUVRAGES NOUVELLEMENT PARUS 

?lua de dout e aur r au-do là ; certitude absolue de la. 
nunio ; publication périodique paraissant chez Mme 
veuve tvloreau, 63 bis9 rue du Cardinal-Lemoine. 

Contribution à l'étude dela Démonomanie.par M. CHARLES 

PazET; Société anonyme àe 111 mpri merie Générale du Midi, 
à Montpellier. 

Thèse absolument rc:marquable que nous recomman-
dons à nos lecteurs. · 

GEORGES P1NÇON. La fin du Chriatianiame, préface de 
PAPUS. 

Ce livre est en vente à la librairie Lei marie, 42, rue Saint­
Jacqucs. 

Deux des prédictions y relatées se sont accomplies depuis 
son impression : 

1° Celle (page 142) relative au prince de BuJgarie. 
2° Celle (page , 15) concernant Déroulède qui vient, en 

effet, de c trôner ~ au théâtre du Gymnase. 

N ÉCRO LOGIE 

Au dernil!r moment, nous apprenons àvcc le plus vif 
regret la mort presque subite de notre confrère et ami 
Ga~ton Méry, Directeur de l~Ét;ho du Merveilleux. 

~~sto~ M~ry a rendu de très grands s~rvices ·1 la cause 
sp1~1tuah.ste et sa ~ort•sera vivement regrettée par tous les 
vrais amis de-nos idées. 
· Nous envoyons l'expression de notre sincère condoléaQce 
à sa famill.e si Ç(uellement éprouvée. · 

________________ .-:---
Le Gérant : ENCAUSSE. 

- -=--~-----------------· Paris. - Imprimerie• E.AI\RAULT et Cie, 91 rue N. o.-de-Lorette. 




